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Chapitre 1
Tina inspira profondément. Sur le seuil de la maison, la clé dans la main, elle hésitait encore. Six mois… Six longs mois avaient passé et elle ne s’était toujours pas départie du sentiment de vide qui s’emparait d’elle à la pensée de mettre de l’ordre dans les affaires de sa mère.
Quand elle se décida enﬁn à ouvrir, poussant lentement la porte comme pour chasser du battant ses dernières réticences, elle fut frappée de sentir de nouveau l’odeur de cannelle qui l’avait accueillie si souvent, dans son enfance, à son retour de l’école.
Elle entra et s’arrêta dans le salon. Tout y était exactement comme avant. Elle aurait presque pu s’attendre à voir sa mère surgir dans son décor familier : ses tableaux, accrochés aux murs, ses albums, empilés sur la table à côté d’une composition de ﬂeurs séchées et des poteries miniatures que Margaret Dundee avait cuites dans son four, à l’arrière de la maison.
Les rayons d’un soleil matinal s’insinuaient par les volets à claire-voie, zébrant le canapé vert pâle sur lequel elle avait si souvent vu la silhouette frêle de sa mère, penchée sur un carnet à croquis…
La jeune femme sentit les larmes lui monter aux yeux et cilla pour les refouler. Elle n’avait pas le choix : faire au plus vite ce qu’elle avait à faire et repartir.
Si seulement la mort de sa mère n’avait pas été aussi brutale, l’accident si… incongru ! Elle ne parvenait pas à comprendre comment Margaret avait pu manquer un virage sur une route qu’elle empruntait quotidiennement. Pas plus qu’elle ne s’expliquait ce qu’elle faisait sur cette route à 2 heures du matin.
Elle s’empara d’une des céramiques qui représentait une ﬁllette agenouillée, les mains jointes. Elle-même, petite et disant ses prières au pied de son lit, avant de se coucher. Elle contempla longuement l’objet, puis referma convulsivement ses doigts dessus avant de le glisser dans son sac TinaDesign.
Elle alla ensuite dans la cuisine pour s’y préparer un café. Elle était partie de Phoenix à 5 heures du matin, aﬁn d’éviter les heures les plus chaudes de la journée et ne s’était pas arrêtée en route. Des fois que l’envie lui aurait pris de faire demi-tour.
C’est qu’il lui avait fallu une bonne dose de courage pour se décider enﬁn à revenir dans la maison de sa mère…
Elle venait de remplir la cafetière d’eau et refermait le robinet lorsqu’un bruit sourd se ﬁt entendre.
Elle tendit l’oreille. Il lui sembla alors percevoir un grattement, puis plus rien. Sans doute le frottement d’une branche contre la façade de la maison ou le frôlement d’un écureuil gambadant sur le toit.
Mais un nouveau bruit attira son attention. Incontestablement, il provenait de l’intérieur. Le cœur de la jeune femme ﬁt un bond dans sa poitrine et elle retint sa respiration, la cafetière toujours à la main.
Allons ! Que pouvait-il bien se passer dans cette petite bourgade enfouie dans les montagnes de l’Arizona, sinon quelque chose de parfaitement naturel, inoffensif et explicable !
Elle haussa les épaules et s’engagea dans le couloir. Lorsqu’elle arriva devant la chambre de sa mère, elle ne put réprimer un petit cri. Les tiroirs de la commode étaient grands ouverts, certains même renversés sur le sol. Les rideaux blancs voletaient sous la brise estivale qui entrait par la fenêtre ouverte. Elle pivota sur elle-même pour s’assurer qu’elle était toujours seule.
Quelque chose bougea sur sa gauche, une tache argentée qui traversa la chambre à la vitesse de l’éclair et alla se poster sur le rebord de la fenêtre.
Tina laissa échapper un juron.
— Bon sang, Tornade ! Tu m’as ﬁchu une de ces trouilles ! Fiche-moi le camp. Allez, ouste ! Rentre chez toi !
Et elle agita les bras devant elle pour faire sortir le chat angora des voisins. Mais l’animal s’arc-bouta, faisant gonﬂer sa fourrure et se mit à cracher.
La jeune femme jugea préférable de ne pas insister et tira plutôt son portable de sa poche, puis composa le numéro de la police.
— Je voudrais signaler une effraction au 7508 Kokopelli Drive, annonça-t-elle en sortant de la pièce.
— Oui. Vous êtes ?
— Tina Dundee. On s’est introduit chez ma mère. Tout est sens dessus dessous.
— Est-ce qu’il y a quelqu’un dans la maison ? Vous êtes en danger ?
— Je… Je ne pense pas, non.
L’incident avait pu se produire juste après l’enterrement.
— Votre numéro de téléphone ?
Elle le récita machinalement, tout en se dirigeant vers le bureau. Elle s’arrêta sur le seuil et jeta un bref coup d’œil à l’intérieur. Le sol était jonché de papiers éparpillés. Les tiroirs étaient ouverts là aussi, et pourtant l’ordinateur n’avait pas bougé.
Tina laissa courir son regard d’un bout à l’autre de la pièce. Malgré le désordre, rien ne semblait manquer.
— Vous pouvez m’envoyer quelqu’un ?
— Je transmets l’information en ce moment même, madame. Mes collègues sont déjà en route.
— Merci ! soufﬂa-t-elle avant de raccrocher.
Qui pouvait avoir fait une chose pareille, quand et dans quel but ? Le faire-part de décès était paru dans le journal local. Le ou les cambrioleurs avaient peut-être surveillé la maison plusieurs jours d’afﬁlée, aﬁn de s’assurer qu’elle était vide, qu’aucun membre de la famille n’avait décidé d’y séjourner. Ensuite, ils n’avaient plus eu qu’à proﬁter de l’occasion.
Tina envisagea une seconde de faire le tour des autres pièces, puis renonça. Son entrée à l’université remontait à une douzaine d’années et depuis, sa chambre de jeune ﬁlle était restée exactement comme elle l’avait laissée : un simple rappel de ses années de lycée plus que déprimantes. Si on l’avait vandalisée, c’était un moindre mal.
Le parquet grinça soudain derrière elle. Elle ﬁt volte-face, un cri d’épouvante coincé dans la gorge.
— Mademoiselle Dundee ?
Elle inspira longuement pour retrouver son calme. L’inconnu qui se tenait devant elle semblait avoir à peu près son âge, une trentaine d’années, peut-être un peu plus.
— Je vous ai fait peur ? Désolé, murmura-t-il.
Elle se rapprocha imperceptiblement de la fenêtre. En cas de danger, elle pourrait s’échapper par là.
— Qu’est-ce… Qu’est-ce que vous voulez ? bredouilla-t-elle.
— Je m’appelle Jack Parker. La porte était ouverte et…
— Vous êtes un ami de ma mère ?
— Non.
Elle se sentait minuscule à côté de lui. Il faisait au moins une tête de plus qu’elle.
— Dans ce cas, que faites-vous ici ?
— Je suis déjà venu, il y a quelque temps, dans l’espoir de la rencontrer, et j’ai appris par vos voisins qu’elle était décédée. Toutes mes condoléances…
Tina commençait à se remettre de sa frayeur. L’homme ne semblait pas dangereux, a priori, même si elle ne pouvait en être certaine.
— J’ai appelé la police, déclara-t-elle. Une voiture de patrouille devrait arriver d’un instant à l’autre.
Les sourcils froncés, Jack Parker se tourna vers le bureau.
— A mon avis, il est trop tard, dit-il en poursuivant son inspection. Vous êtes allée voir dans les autres pièces ?
— Pourquoi vouliez-vous voir ma mère ?
— Pour… affaires.
— Et peut-on savoir pourquoi vous entrez chez elle aujourd’hui, à 6 heures du matin, alors que vous savez parfaitement qu’elle est décédée ? demanda-t-elle en reculant vers le salon et la porte d’entrée.
— Je passais simplement devant la maison. J’ai vu la porte ouverte, la voiture et comme les voisins m’avaient parlé de vous aussi, j’ai pensé que je pouvais me présenter…
Il parlait d’une voix douce et avec le même accent qu’Abigaïl, sa voisine qui avait grandi au Texas.
— Je ne pense pas que le moment soit bien choisi…
Il lui jeta un coup d’œil contrit.
— Certes… Je peux revenir plus tard, si vous voulez… Encore qu’il serait peut-être prudent que j’attende avec vous l’arrivée de la police !
— Je vous remercie, mais ce ne sera pas nécessaire, répondit-elle, en se disant qu’il n’aurait sans doute pas proposé de rester s’il avait eu quoi que ce soit à voir avec l’effraction.
Comme il ne faisait pas mine de bouger, elle reprit :
— De quel genre d’affaires vouliez-vous parler, au juste, avec ma mère ? Elle s’était inscrite à un club de lecture. Est-ce qu’elle aurait par hasard oublié de payer sa cotisation ?
En artiste qu’elle était, Margaret Dundee n’avait aucun sens pratique et oubliait volontiers ce qu’elle appelait « les bricoles sans importance ».
Jack Parker sourit et Tina se détendit un peu. S’il n’avait pas eu des yeux vert foncé, son teint mat et ses cheveux de jais lui auraient donné à penser qu’il était italien ou peut-être d’origine hispanique. Une chose était certaine, c’était un bel homme et terriblement séduisant.
Ce qui n’avait aucune importance, cela dit. Elle n’était pas en quête d’un compagnon, ni d’un ﬂirt d’ailleurs.
— J’ai bien peur que ce soit un peu plus compliqué que ça, répondit Jack d’une voix sombre.
Il désigna d’un geste la salle de séjour, les sourcils froncés.
— Vous êtes allée voir là ?
— J’en viens. En revanche, je ne suis pas encore entrée dans ma chambre.
Il passa devant elle d’un pas décidé et jeta un coup d’œil à l’intérieur de la pièce.
— Rien à signaler ! dit-il avec un sourire rassurant.
— Tant mieux !
Et elle lui tourna le dos pour regagner le salon.
Elle sentait la sueur perler sur sa nuque et son caraco lui coller à la peau.
— Ça veut dire quoi « un peu plus compliqué que ça » ?
— Il s’agit d’un meurtre très ancien et sur lequel j’enquête.
Tina s’arrêta net. Il la suivait de si près qu’il lui rentra dedans, ce qui l’obligea à la rattraper par les épaules pour éviter qu’ils ne perdent l’équilibre, l’un et l’autre.
— Un meurtre ? Sur lequel vous enquêtez ? répéta-t-elle.
Elle l’examina de la tête aux pieds. Il n’avait vraiment rien d’un ofﬁcier de police, avec son T-shirt aux couleurs de Houston, son jean et ses bottes de cow-boy. Quant à la montre Mickey Mouse qu’il portait au poignet, elle ne lui apparaissait pas non plus comme faisant partie de l’uniforme type d’un représentant de l’ordre.
Pourtant, il tira de la poche arrière de son pantalon une carte d’aspect ofﬁciel.
— Je travaille pour La Chronique de Houston. Je suis journaliste d’investigation. En ce moment, je prépare un article sur un crime qui a été commis il y a trente ans.
Tina sourit intérieurement. Son intuition ne l’avait pas trompée : il venait bien du Texas.
— Quel rapport votre enquête a-t-elle avec ma mère ?
— Disons que j’avais quelques questions à lui poser. Si nous nous asseyions ? proposa-t-il en s’avançant vers le canapé. Vous pourrez peut-être m’aider…
Tina fut immédiatement sur ses gardes de nouveau.
— Pas question, répondit-elle sans hésiter.
— Et pourquoi ?
— Parce que je ne vous connais pas, monsieur Parker ! Vous ne vous imaginez tout de même pas que je vais donner des renseignements sur ma mère à un parfait inconnu !
Il croisa les bras et passa d’un pied sur l’autre.
— Vu comme ça, je peux comprendre votre réaction. Laissez-moi vous expliquer la situation. Vous changerez peut-être d’avis.
Il paraissait sincère et Tina se sentit ﬂéchir. Et puis, la police était en route… Elle ne risquait rien !
— Je ne vois toujours pas ce qui vous fait penser que ma mère ait pu savoir quoi que ce soit de votre histoire, mais allez-y. Je vous écoute !
— Il y a trente ans, votre mère travaillait pour une famille richissime, à Houston. Une famille au sein de laquelle un meurtre a été commis. Je voulais lui poser quelques questions sur les gens avec lesquels elle travaillait. Comme ce n’est plus possible, je souhaiterais que vous me disiez si votre mère vous a parlé d’eux. Et si c’est le cas, j’aimerais savoir ce qu’elle vous en a dit.
Tina tombait des nues. Jamais il n’avait été question de Houston dans la vie de Margaret Dundee !
— Vous devez vous méprendre, dit-elle. Ma mère n’a jamais vécu au Texas.
Jack Parker se renfrogna visiblement.
— Si. Elle était au service d’un notable, Seymour Hawthorne.
— Et vous dites que ça remonterait à quand ?
— Trente ans, pile. Sunny Hawthorne, l’épouse de cet homme, a été assassinée et une importante somme d’argent a disparu, en même temps que des bijoux de valeur. Votre mère n’a jamais mentionné le fait qu’elle avait été au service de cette famille ?
— Jamais ! Vous faites fausse route, monsieur Parker. Vous allez devoir chercher ailleurs… Du moins si vous voulez respecter la vérité !
A son grand étonnement, il ne broncha pas. Pas plus qu’il ne ﬁt mine de partir, d’ailleurs. D’une certaine manière, cela ne la dérangeait pas. Sa présence retardait d’autant le moment fatidique où elle devrait s’atteler à sa tâche.
— C’est exactement ce que j’ai fait, Tina. Une recherche approfondie, appuyée sur des documents écrits, des témoignages, qui m’a amené jusqu’ici. Et je peux vous certiﬁer que votre mère connaissait les Hawthorne. Très bien même, puisqu’elle vivait avec eux. Je suis convaincu qu’elle savait un certain nombre de choses sur ce qui s’est passé la nuit où Sunny Hawthorne a été assassinée.
Tina éprouva un picotement familier en l’entendant l’appeler par son prénom. Elle avait fait des études de marketing et savait que les représentants et démarcheurs de tout poil utilisent cette méthode pour donner à leurs éventuels clients un sentiment d’intimité. Elle en connaissait toutes les ﬁcelles, même si elle n’avait pas toujours été très douée pour les repérer, selon qui les mettait en œuvre sur elle. Reed par exemple, son ex-ﬁancé, avait été expert dans l’art de la manipuler.
— Ecoutez, je ne vois pas ce que je peux vous dire de plus, si ce n’est vous répéter que ma mère ne m’a jamais parlé de tout ça.
Parker s’approcha d’elle.
— Margot Cooper… Ça vous dit quelque chose ?
— Non ! ﬁt-elle en secouant la tête. Pourquoi ?
— Tout simplement parce que Margot Cooper travaillait pour la famille Hawthorne et que la nuit du meurtre — et accessoirement la nuit où les bijoux et l’argent se sont évaporés — elle a disparu, elle aussi.
— Je ne vois pas où vous voulez en venir. Vous pensez que ma mère connaissait cette personne ?
Pour toute réponse, il tira de sa poche un cliché en noir et blanc et le lui tendit.
— Voici Margot Cooper.
Tina baissa les yeux vers la photo et crut que son cœur avait cessé de battre.
— Le portrait remonte à plus de trente ans, mais vous ne devriez avoir aucun mal à la reconnaître !
Tina s’empara de la photo d’une main mal assurée. La ressemblance avec sa mère était frappante. Pire : elle-même possédait dans ses affaires personnelles une photo très semblable à celle-ci. Elle la retourna et dut plisser les yeux pour déchiffrer une inscription à moitié effacée par le temps. Elle ﬁnit bien pourtant par lire « Margot Cooper ».
— D’où la tenez-vous ?
— D’un dossier. A Houston.
Encore le Texas… Si sa mère avait vraiment vécu là-bas, elle le lui aurait dit. Elles étaient sufﬁsamment proches pour cela. Aussi proches qu’une mère et sa ﬁlle puissent l’être. Non… Décidément, le doute n’était pas permis.
— Je vous accorde qu’il y a une ressemblance certaine, toutefois cette femme n’est pas ma mère.
Elle leva les yeux vers lui et vit un coin de sa bouche se soulever dans ce qui lui sembla un sourire condescendant. La moutarde lui monta au nez. Ses insinuations étaient non seulement ridicules, mais insultantes !
— Ça sufﬁt comme ça, monsieur Parker, déclara-t-elle d’un ton glacial. Je vous demande de sortir d’ici à présent.
Elle se dirigea vers la porte d’entrée et l’ouvrit tout grand.
Jack Parker ﬁt mine de s’exécuter, mais au dernier moment il s’arrêta sur le seuil.
— Un homme a été arrêté et jugé coupable du crime. En revanche, on n’a jamais retrouvé ni l’argent ni les bijoux. Les enquêteurs ont longtemps recherché Margot Cooper, pour la bonne et simple raison qu’elle a choisi cette nuit-là pour disparaître. Toutefois, en l’absence de pistes, ils ont ﬁni par clore l’enquête.
Il dévisagea intensément la jeune femme.
— Les gens ne disparaissent pas comme ça, pour rien, reprit-il. En général, ils ont une bonne raison.
Le sang de Tina ne ﬁt qu’un tour.
— Vous êtes en train de me dire qu’en plus de vivre sous un faux nom, ma mère était une voleuse ?
— Non, répondit-il d’un ton calme. Vous m’avez mal compris et j’en suis navré. Ce que je crois personnellement, c’est que votre mère connaissait beaucoup de monde dans cette maison, sans parler des visiteurs et que, par conséquent, elle a pu avoir connaissance de quelque chose d’important à propos de cette affaire. Peut-être même a-t-elle vu quelque chose… Je suis à la recherche de quelqu’un à qui elle aurait pu se conﬁer. Quelqu’un qui pourrait m’aider dans mon enquête. Et comme vous êtes la personne avec laquelle elle a passé le plus de temps, j’espérais que vous pourriez me fournir une piste.
Tina perçut une nuance de supplique dans son ton. De toute évidence, cette affaire lui tenait à cœur.
— Elle vous a peut-être donné un détail que vous n’avez pas trouvé signiﬁcatif…
Il tendit la main vers une photo de la mère et la ﬁlle, dans un cadre, sur la tablette près de la porte. Après l’avoir étudiée, il la reposa soigneusement.
— A en juger par l’état de cette maison, je serais tenté de dire que je ne suis pas le seul à vouloir en savoir davantage sur le passé de votre mère…
— N’essayez pas de me faire peur, ça ne marche pas ! mentit-elle.
L’idée qu’on s’était introduit chez sa mère et qu’on avait fouillé dans ses affaires lui donnait la chair de poule.
Jack Parker ﬁt un signe de tête en direction de la chaîne hi-ﬁ et du téléviseur.
— Je vous mets simplement en garde. De toute évidence, vos prétendus cambrioleurs n’étaient pas à la recherche de ce genre de matériel à revendre.
Ça, elle s’en était déjà rendu compte !
— C’est pourquoi il me paraît logique de penser qu’ils sont venus ici pour une tout autre raison. Il pourrait s’agir d’une personne convaincue que votre mère avait l’argent ou les bijoux. Ce n’est pas facile de se débarrasser de bijoux de valeur. Encore une fois, je ne dis pas qu’elle les avait en sa possession, encore moins que c’est elle qui les a volés… Seulement d’autres pensent peut-être différemment et…
— Si vous ne sortez pas tout de suite, coupa Tina, je me mets à crier au viol et vous vous expliquerez avec la police.
Il se mordit la lèvre et leva les mains en signe de reddition.
— Compris.
Il descendit les trois marches et se retourna une dernière fois.
— Je ne fais que chercher des réponses, vous savez. Et j’espérais que vous pourriez m’aider.
La lueur qu’elle vit dans ses yeux la ﬁt se radoucir. Momentanément toutefois, car elle se souvint presque aussitôt de la manière dont Reed l’avait amadouée. Elle avait le chic pour attirer les hommes à problèmes.
— Il me semble que vous cherchez bien plus que de simples réponses, monsieur Parker.
— Je vous assure que mon seul but est de découvrir la vérité, quelle qu’elle soit, rétorqua-t-il en se raidissant.
— Dans ce cas, vous perdez votre temps en vous attardant ici.
Tina vit une détermination farouche lui durcir le regard.
— Si vous êtes si sûre du passé de votre mère, pourquoi refuser de me répondre ?
Il n’abandonnerait pas la partie aussi facilement. Pourtant, même en admettant qu’il soit sincère, il se trompait. Margaret Dundee était une personne intègre.
Tina avait eu sa dose de mensonges dans sa vie et l’idée que sa mère ait pu lui mentir elle aussi lui était insupportable. Parce que, si c’était le cas, à qui pourrait-elle jamais faire conﬁance ?
— Si vous êtes un de ces vautours qui s’en prennent aux familles en deuil…
Il la dévisagea, l’air sincèrement choqué. La seconde d’après cependant, il se reprit.
— Encore une fois, toutes mes excuses, marmonna-t-il. Je comprends que notre entrevue n’ait pas été facile pour vous.
Il lui tendit une carte de visite avec son numéro de téléphone portable.
— Pour le cas où vous voudriez me contacter. Je reste dans les parages encore quelques jours.
Comme elle ne levait pas la main, il remonta les marches, passa devant elle et posa sa carte sur la tablette.
— Réﬂéchissez, s’il vous plaît. C’est important.
*  *  *
Il regagna sa voiture, quasiment certain d’avoir entendu la jeune femme l’envoyer au diable. Il devait néanmoins lui accorder une chose : elle semblait au moins aussi obstinée que lui.
Or, s’il y avait une qualité qu’il appréciait chez une femme, c’était bien la ténacité.
Il n’avait pas l’intention de clore son enquête pour autant. Il découvrirait la vérité, avec ou sans la collaboration de la charmante Tina Dundee.
Au moment où il montait dans sa Taurus de location, il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et vit une voiture de police approcher au loin.
Il avait lu les rapports de police. Il avait visionné les vidéos des interrogatoires. Il eut un sourire amer. S’il s’attardait plus longtemps, il risquait de se voir accuser du saccage de la maison et de se retrouver en prison.
Comme son père.
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La rage au cceur, Jack Parker débarque a Prescott sous une
fausse identité, dans le seul but de tenir le serment qu'il s'est
fait : prouver colite que codte I'innocence de son pére, victime
d'une erreur judiciaire. Pour atteindre son but, Jack est prét a
tout — méme a approcher, pour la séduire et lui soutirer des
renseignements, Tina Dundee, la fille de la véritable coupable,
selon lui. Mais, quand il rencontre la jeune femme, sa froide
détermination vacille. Loin d'étre cynique comme sa mére,
ainsi qu'il I'imaginait, Tina est ardente, sincére. Terriblement
attirante, aussi. Venu en prédateur, Jack comprend alors

que, s'il veut tenir son serment, il va devoir lutter contre

ses sentiments pour I'adorable Tina — et surtout la garder a
distance aussi longtemps qu'il sera de passage a Prescott. Mais,
les jours passant, la passion, le désir montent en lui. Et un soir,
il suffit d'un signe de Tina pour que Jack succombe et ne

la quitte pas de la nuit. Une nuit dont les conséquences

ne tardent pas a éclater : atterré, Jack apprend bientot

que Tina porte son enfant. L'enfant du secret, du

mensonge et de la trahison...
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